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SUPPLEMENT AU N° 12 DE LA REVUE MILITAIRE SUISSE

JUILLET 1857.

CAMPAGNE DE 17 99, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE,
D'APRES L'ARCHIDUC CHARLES, LES GENERAUX MASSENA, JOiMINI, ETC.

(Suite.)

DEUXIEME BATAILLE DE ZÜRICH.

La coalition, ä cette e*poque, pousse*e par la Jalousie qui, comme
nous l'avons vu plus haut, animait FAngleterre et l'Autriche contre
les succes de Suwarow en Italie. arrfta un nouveau plan trop gigan-
tesque pour les moyens dont eile disposait, mais qui n'e*tait que
l'exöcution de la Convention conclue entre les cours de Londres, Vienne
et Pe*tersbourg. Pour pousser ä la conclusion de cette Convention,
FAngleterre et l'Autriche firent valoir l'avantage de re*unir toutes les

troupes d'une meme nation sous les ordres de leurs propres chefs,
pre*tendant que c'e*tait le moyen unique d'e*teindre la rivalite* dange-
reuse qiü commencait ä se manifester entre les Russes et les

Allemands; elles obtinrent ainsi de la cour du czar que son contingent
entier pjisserait dans les Alpes dont le climat e'tait plus avantageux
aux Russes que celui d'Italie, et oh il formerait l'arme'e du centre sous
les ordres de Suwarow. — D'apres cette meme Convention, la con-
quete de l'Italie devait etre acheve*e par une arme'e autrichienne aux
ordres de Me*las. L'archiduc Charles, avec une troisieme arme'e, forme*e

des contingents des Cercles, e'tait charge* d'agir depuis le Brisgau au
confluent de la Moselle. En meme temps, 45,000 Anglo-Russes, de*-

barque*s en Hollande, apres la conquöte de cette republique, dont on

ne doutait nullement, devaient pe*ne*trer en Belgique, soufflant devant
eux le feu de l'insurrection et se liant par leur gauche aux troupes de

l'archiduc. Le the*ätre de la guerre s'e*tendait ainsi de l'Apennin au
Zuiderse*e.

Comme nous l'avons dejä. dit, c'est ensuite de ce nouveau plan que
l'archiduc e*vacua la Suisse et que Suwarow dut venir l'y remplacer.
Mais pourquoi l'archiduc eVacua-t-il la Suisse avant l'arrive*e de
Suwarow? Ce fut d'ahord en exe*cution des ordres expres venus de Vienne;
ensuite ä raison des conflits qui s'e*taient <*leve*s entre lui et Korsakow,

et enfin par crainte de ceux qu'il pre*voyait devoir s'e*lever im-
manquablement entre lui et Suwarow, s'il attendait son arrive*e.

Lorsque Suwarow commenca ä faire ses preparatifs pour entrer en

Suisse, il se mit en relations avec Hotze* et Korsakow, pour concerter
avec eux la marche des Operations auxquelles ils devaient concourir.
Le 10 septembre, il fut convenu que Suwarow quitterait Bellinzona
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le 21 et attaqüerait le St-Gothard. Strauch, qui observait Turreau sur
les routes conduisant en Italie, fut charge* de couvrir cette exp
Edition. Une brigade autrichienne eut ordre de se porter de Dissentis ä

Amsteg par le Crispalt. Suwarow comptait etre maitre du St-Gothard
le 24, arriver ä Altorf le 25, le 26 ä Schwytz et le 27 ä Lucerne oh

une division, qu'il voulait dötacher de la valle'e de la Reuss, viendrait
le joindre par l'Engelberg en tournant la rive occidentale du lac de

Lucerne.— Hotze*, renforce* de 5000 Russes du corps de Korsakow,
devait s'avancer d'Uznach sur Einsiedlen et se faire soutenir par des

colonnes de flanqueurs qui se dirigeraient de Sargans sur Glaris et de

Flims sur Schwanden pour de lä traverser le Klönthal. Ce premier
mouvement acheve*, la destination ulte*rieure de Hotze* e'tait de prendre
en flanc la position des Francais sur 1'Albis, tandis que Korsakow,
de*bouchant par Zürich, les attaqüerait de front et se re*unirait ensuite

avec le ge'ne'ral autrichien.

Si ce plan r(*ussissait, les Allie*s, maitres du cours entier de la Reuss,
se seraient trouve*s en mesure de marcher sur l'Aar avec toute la masse
de leurs forces. Suwarow pre*voyait bien que ces progres n'auraient
lieu qu'en se frayant le passage des montagnes l'e*pe*e ä la main; mais

il se croyait d'autant moins expose" qu'apres la conquete du St-Gothard,

il dependait encore de lui de gagner la valle'e de la Linth, ou,
au pis-aller, celle du Rhin.

L'ide*e d'ouvrir l'offensive entre le lac de Lucerne et celui de Zürich
e'tait certainement juste, et Suwarow choisit ä cet effet la ligne du St-
Gothard et de la Reuss comme la plus courte, la plus propre ä faci-
liter la reunion prompte des forces sur la partie importante du theätre
de la guerre. Cette manceuvre cependant etait sujette ä de grands
inconvenients et presentait beaucoup de difficultes:

a) II fallait gravir le St-Gothard, l'emporter et le traverser par
des chemins tres difficiles, ä peine praticables pour l'artillerie du plus
petit calibre;

b) L'armee prötait le flanc ä l'ennemi pendant 4 jours en s'enfon-
cant dans les defiies les plus effroyables de la terre;

c) II fallait s'assurer des debouches lateraux de ces defiies et on
ne pouvait le faire qu'en poussanten avant des detachements trop fai-
bles pour se mesurer avec les forces ennemies; il fallait de plus garder

derriere soi les entrees d'une maniere tout aussi precaire;

d) La marche ne couvrait point les Communications indispensables

pour faire arriver les transports, et la colonne devait conduire avec
eile tous les objets de premiere necessite;

e) Suwarow ne pouvait compter d'atteindre sa veritable ligne de
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retraite et de ravitailler ses troupes des magasins autrichiens qu'apres
avoir termine cette longue et penible marche ;

f) Le grand eioignement du general en chef, la fixation des rendez-

vous des colonnes sur des points en la possession de l'ennemi, qu'on
ne pouvait atteindre qu'apres des combats successifs, et dont il etait

par consequent impossible de detenniner la conqu&te ä un jour fixe
d'avance, laissaient la reussite de l'operation pour ainsi dire au ha-
sard.

Les seulcs Operations qui aient chance de reussite sont celles oh
les troupes, placees des le commencement sur des lignes decisives,
suivent ces memes lignes, se portent sur l'ennemi sans crainte des em-
büches et couvrent en meme temps leur retraite et leurs Communications.

La manceuvre de Suwarow eüt ete plus solidement combinee si,

pour entrer en Suisse, il eüt choisi les deux routes dont l'une passe

par la valiee de Misox et traverse le Bernardin, et l'autre mene par
Riva et Chiavenna ä Coire en traversant le Splügen. Les positions
des Autrichiens protegeaient ces directions; ceux-ci n'auraient eu qu'ä

pousser leurs postes vers les sources du Rhin anterieur et faire quelques

demonstrations offensives contre le St-Gothard, pour assurer
d'autant mieux le transport des munitions sur le lac de Como. La
route de Chiavenna, plus propre aux diarrois et traversant des con-
trees moins sauvages que le St-Gothard, offrait ä Suwarow la possibilite

de conduire avec lui, sans danger, la plus grande partie de son
artillerie et de se procurer les subsistances necessaires. Lui-mSme
couvrait alors le flanc de ses convois en marchant avec le gros de sa

troupe par la valiee de Misox, parallele au chemin de Chiavenna, et
ä supposer meme que dans Fintervalle l'ennemi eüt oecupe les
debouches de ces defiies, ils etaient encore plus faciles ä forcer que ceux
du St-Gothard et de la Reuss, encaisses entre des parois d'immenses
rochers. En cas de revers, l'armee se serait trouvee plus pres de ses

lignes de communication et de retraite. Enfin il etait probable que les

divers corps arriveraient au lieu de reunion en bien meilleur etat

qu'apres avoir fait des mouvements compliques et empörte plusieurs
postes difficiles ä attaquer.

Au reste, la manceuvre de Suwarow, dans quelque direction qu'il
se mit en route, avait un defaut inevitable qu'il ne dependait pas de

lui de corriger et qui resultait des dispositions primitives d'apres les-

quelles on voulait entrer en Suisse du cöte de l'Italie en traversant
les plus hautes montagnes, au lieu de s'y rendre par les contrees plus
ouvertes qui touchent ä l'Allemagne. L'impulsion et la direction de

toute l'entreprise devait partir de l'extremite de l'aile gauche, c'est-ä-
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dire du cöte le plus eloigne du veritable point d'attaque. et l'opera-
tion ne pouvait commencer que lorsqu'on aurait franchi l'espace qui
separait les troupes venant d'Italie de celles qui se trouvaient en

Suisse, tandis que Massena possedait dejä l'avantage d'avoir concen-
tre des forces superieures.

L'armee francaise comptait ä cette epoque, au dire de l'archiduc,
77,000 combattants, et 82,759 hommes d'apres Massena et les etats

officiels, non compris 7000 hommes sous Mengaud, cantonnes ä Be-

san$on. Cette armee etait repartie comme suit:
lre division. — Turreau : Haut-Valais et Simplon, jusqu'ä Domo

d'Ossola.
2e div. — Lecourbe : St-Gothard, valiee de la Reuss, son aile

gauche ä Glaris.
3e div. — Soult: Aile droite pres de Glaris, le centre sur^a rive

gauche de la Linth, entre les lacs de Zürich et de Wallenstadt; l'aile
gauche pres d'Attiswyl, sur la Sihl.

4e div. — Mortier : Sur l'Uetli, depuis Attiswyl ä Altstetten.
5e div. — Lorge: Rive gauche de la Limmat entre Altstetten et

Baden.
6e div. — Mdnard : De Baden ä l'embouchure de l'Aar dans le

Rhin.
7e div. — Klein: Formant reserve dans le Frikthal, avec la cavalerie,

11 escadrons.

8e div. — Chabran: A Bäle.
L'armee alliee se composait et etait repartie comme suit:
Korsakow, 33,000 hommes, concentre sur Zürich et vers la basse

Limmat. Voici la repartition de ce corps, d'apres les details fournis

par le general Dedon :

1° Dans le camp de Sihlfeld, entre l'Uetli et la Limmat; c'etait
lä que Korsakow avait son corps de bataille;

2° Dans le camp en avant de Winingen, vis-ä-vis de Dietikon, ä

hauteur et ä droite du couvent de Fahr; il y avait lä 2,000 grenadiers

et 400 cosaques, baraques dans les bois en avant du couvent;
3° 5 ä 6,000 hommes dans un camp etabli ä Würenlos;
4° 2,000 hommes en avant du village de Wettingen;
5° Outre ces camps, la cavalerie et les Cosaques etaient repartis

dans les villages qui bordent la petite route de Zürich ä Baden par
la rive droite, surtout ä Höng, Winingen, Ottweil et Würenlos.

6° Une forte reserve, placee ä la sortie de Zürich, sur la route de

Winterthur, et une autre, plus forte, ä Kloten.
Les postes russes etaient d'ailleurs si multiplies sur tout le cours
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de la Limmat, que les sentinelles les plus ecartees les unes des autres
n'etaient pas ä cent pas.

Nauendorf, avec 5,400 hommes, entre Waldshut et Bäle, sur la
rive droite du Rhin.

Hotze", 25,000 hommes y compris 3,000 Suisses, dans la position
depuis Uznach ä Coire et Dissentis.

Suwarow; 28,000 hommes (y compris Strauch) en marche sur la
Suisse.

Quoique le plan de Massena pour une attaque generale sur la basse

Limmat eüt echoue le 30 aoüt, il n'abandonna pas ce projet et ne

songea qu'ä le mettre ä execution, epiant le moment oh des circonstances

favorables se presenteraient. — L'absence de l'archiduc donnait

momentanement aux Francais la superiorite du nombre. II impor-
tait de saisir cet instant et de battre Korsakow et Hotze avant que
l'arrivee de Suwarow eüt retabli Pequilibre. Mais l'archiduc n'avait-il
pas feint de marcher sur le bas Rhin pour attirer Massena dans les

plaines de Winterthur Cette incertitude engagea Massena ä retarder

son Operation de quelques jours. Mais ce doute ayant disparu, et une
lettre de Suchet, alors chef d'etat-major de l'armee d'Italie, lui ap-
prenant que Suwarow etait en marche pour la Suisse, toute hesitation

disparut. et il fixa au 25 septembre l'attaque projetee.
Ni le nombre des troupes russes, ni leur position, ni leur Organisation,

ne laissaient prevoir de grandes difficultes ä les deposter. Le
moment est venu de dire quelques mots des troupes russes ä cette

epoque, de leur Organisation, de leur tactique et du caractere de leurs
deux generaux.

L'ARMEE RUSSE EN 1799.

Les Russes s'etaient presentes sur le theätre de la guerre avec une

grande reputation de bravoure et de discipline militaire. Leur valeur

se fondait principalement sur Ie sentiment de leur force physique, de-
cisive dans les combats singuliers et dans les m§iees corps ä corps;
mais les occasions d'aborder l'ennemi ä l'arme blanche ne se rencon-
trent que rarement en campagne depuis l'invention des armes ä feu et

depuis que l'on connait les moyens d'arrfiter, par des manceuvres,
l'impetuosite des chocs. On ne peut guere les supposer que dans les

cas oh les troupes des deux partis seraient egalement manceuvrieres

et n'auraient plus que cette ressource pour decider une affaire.

Les troupes russes d'alors n'etaient point exercees ä des manceuvres

rapides; elles ne s'appliquaient qu'ä une grande exactitude dans

les details aux depens de la ceierite, methode indispensable dans le
travail individuel et tant que l'instruction ne va pas au-delä des pre-
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miers eiements; mais bien moins importante lorsqu'il s'agit de pousser
activement des masses et d'executer les grands mouvements de la

tactique.
Au dire de Massena. les Russes se formaient constamment en carres

pour l'attaque, et agissaient surtout ä la ba'1'onnette. C'est au point
que Massena crut devoir faire un ordre du jour pour annoncer ä ses

troupes qu'elles allaient avoir ä combattre un ennemi plus familiarise
avec cette arme que les Autrichiens; il emettait l'espoir qu'elles sau-
raient conserver, dans ce nouveau genre de combat, leur ahcienne et

glorieuse reputation.
Les Russes sont en general d'une sobriete prodigieuse; mais leur

sejour en Allemagne et en Italie les avait gätes sous ce rapport; ils
etaient devenus gros mangeurs et devoraient tout dans les pays qu'ils
traversaient.

L'artillerie russe n'avait pas atteint ä cette epoque le degre de

perfection auquel eile est parvenue plus tard. Les affüts etaient lourds
et le calibre des pieces trop gros pour les boulets.

Les Cosaques veillaient exclusivement ä la sürete de l'armee; ha-
bitues ä röder autour de l'ennemi, ä l'epier, ä l'agacer continuellement,
Us perdaient de leur utilite dans un pays defavorable ä la cavalerie,
et surtout dans des positions defensives derriere une riviere. Organises

pour combattre les Turcs dans les steppes de leurs frontieres, les Russes

se doutaient ä peine qu'il füt possible de se passer de beaucoup
de choses auxquelles il faut renoncer dans le Systeme des guerres
modernes, tout en trouvant cependant des moyens suffisants de pourvoir
aux premiers besoins de l'armee; un attirail immense les aecompa-
gnait dans leurs marches et dejongues files d'equipages genaienttous
leurs mouvements.

Depuis l'annee 1763 ils n'avaient eu de guerre importante que
contre les Turcs; la valeur personnelle et le soin de se serrer en

masse ou en carre, deeidaient ordinairement la victoire sans qu'on
eüt besoin de recourir aux manceuvres; aussi la plupart des generaux
et des officiers s'etaient formes d'apres ces principes, tandis que les

autres parties de l'art de la guerre leur resterent etrangeres.
Fiers de leurs dernieres victoires sur les Turcs, penetres du me-

pris que les einiges francais leur avaient inspire pour les armees re~

volutionnaires, et par consequent aussi pour les Autrichiens qui ne

pouvaient venir ä bout d'une guerre si facile ä leurs yeux, persuades

que l'arrivee de Suwarow en Italie avait seule fixe le sort des armes
dans ce pays, les soldats russes et leurs chefs etaient egalement aveu-
gies de presomption. Ce n'etait point cette noble confiance dans ses

propres moyens, qui releve le courage et porte ä de grandes actions,
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c'etait au contraire I'indice d'une faiblesse morale qui devait faire
craindre un decouragement funeste ä la suite d'un premier revers.

Korsakow, courtisan tacticien, au dire de Massena, ennemi declare
des ba'fonnettes intelligentes, de cette discipline paternelle qui pre-
vient les fautes plutöt que de les reprimer, et de cette douce fraternite

d'armes qui rattache le soldat ä Fofficier et Fofficier au general

par une chaine invisible, ne voyant rien au-dessus des manceuvres au-
tomatiques, de la discipline des verges et des hauts bonnets coniques
dont les grenadiers russes etaient coiffes. II n'avait fait que deux

campagnes, en Perse, dans lesquelles il avait donne des preuves incontes-
tables de bravoure personnelle, mais douteuses quant ä ses capacites
militaires. Plein de presomption et d'arrogance, il ne repondit qne

par des rodomontades aux sages avis de l'archiduc. Celui-ci, avant

son depart de Zürich, voulut lui designer les points ä garder: Oui
bien, lui repond le Russe, mais lä ou vous mettez un bataillon, il
suffira d'une compagnie russe. Quand l'archiduc voulut lui indiquer
les routes ä suivre en cas de retraite, les Russes, interrompit-il, ne se

retirent jamais.
Avec un tel adversaire, si rempli de vanite et de presomption, Massena

comprit parfaitement qu'il devait lui inspirer une confiance aveu-
gle et n'engager avec lui que des affaires d'avant-postes oh il lui lais-
serait de Mgers avantages, jusqu'au moment oh. il frapperait le coup
decisif.

Korsakow finit par se croire d'une teile superiorite que l'ennemi
allait bientöt ötre oblige de se plier ä toutes ses volontes; comme si,
dans une attitude immobile, on pouvait mattriser les mouvements d'un
adversaire habile et actif, et comme si chaque ennemi et chaque pays
n'exigeaient point une application differente des regles de l'art de la
guerre.

D'ailleurs Korsakow perdait trop de vue les choses essentielles

pour ordonner le luxe oriental de sa table dont il faisait les honneurs

en homme du grand monde. Zürich etait alors une espece de petite
cour militaire, de Coblenz au petit pied, oh Fintrigue et la frivolite
oecupaient beaucoup de place; toutes ces circonstances dans la saison
oh les armees operent d'ordinaire, avaient valu ä Zürich l'e*pithfete d4-
risoire que lui donne de Rovereaz : un brillant quartier d'dtd.

Suwarow. Le comte Pierre-Alexis Wasiliowitsch Souwarow-Rim-
nitzko'i, generalissime des armees russes, feld-marechal imperial et
royal au service d'Autriche, portait une äme de fer dans un corps
chetif. Entre dans la carriere militaire ä 17 ans comme simple soldat,

il passa par tous les grades intermediaires au premier rang, qu'il
conquit par toute une vie d'exploits et d'heroi'sme parfois barbare.
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Maintenant, sous le poids de ses 69 ans, et sous son visage decharne,

il conservait une sante inalteree, la vigueur et le feu de la jeunesse.
Les bains froids, la temperance, Factivite, la vie austere du soldat

avaient durci son corps et, son caractere. Au comble des honneurs, il
couchait sur une paillasse sous une couverture de laine et partageait
le repas de ses soldats: sa mise consistait souvent dans l'uniforme
d'un de ses regiments et dans une peau de mouton. D'autrefois il re-
vßtait un costume d'une extreme somptuosite, brillant par le nombre
et la richesse des decorations. — Fidele ä sa religion, il en exigeait
les pratiques de son armee. Les dimanches et jours de föte, il lisait
lui-merae ä sa troupe quelques pages d'un livre de devotion; il ne
donnait jamais le signal de la bataille sans faire le signe de la croix
et baiser l'image de St-Nicolas. Inebranlable dans ses resolutions,
fidele ä ses promesses, incorruptible, il menageait ses paroles dans les

occasions importantes, tandis que dans la conversation il les prodi-
guait avec une confusion affectee, raelant ä des bouffonneries ou ä des

questions extravagantes des sentences sublimes, et laissant echapper
des eclairs au milieu de propos rompus. Tantöt d'une voix rauque et
d'une prononciation peu nette, il meiangeait plusieurs langues; tantöt
son organe noble, sa diction pure secondaient Feievation de ses idees.

Sa bizarrerie outree et pleine d'affectation, diminue sa gloire aux

yeux des etrangers. Mais un coup d'ceil prompt et sür, un grand
caractere, beaucoup d'activite et d'impetuosite, lui assignent incontesta-
blement, au dire de Jomini, une place distinguee parmi les generaux
de ce siecle. Les troupes qu'il menait etaient bien differentes de l'armee

russe actuelle, sous le rapport de la tenue et de l'instruction;
mais la race d'hommes etait forte, 1'esprit militaire parfait; si leur
instruetion aux manoeuvres laissait beaucoup ä desirer, rien ne sur-
passait Faplomb qu'elles montraient dans la defense, ou l'audace im-
petueuse de leurs colonnes d'attaque.

La ba'ionnette etait l'arme favorite du soldat et du general, qui me~

prisaient egalement les feux. La cavalerie etait des plus medioeres.

L'etat-major, forme de jeunes gens eieves ä l'ecole des cadets, pos-
sedait des connaissances süffisantes pour developper les talents d'un
homme ne pour la guerre; mais il n'en avait pas assez pour constituer

un corps savant, propre ä diriger toute Operation militaire.
Le premier soin du marechal fut de recommander Fusage de la

ba'ionnette; attribuant les revers des campagnes precedentes au peu
de vigueur des officiers autrichiens, il envoya des officiers russes dans

les regiments de l'armee imperiale, enseigner le maniement de cette

arme; lecon severe et qui fut tres mal accueillie par ceux qui en
furent l'objet.
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On raconte que le general Chasteler, chef d'etat-major de l'armee,
lui ayant propose ä son arrivee de faire une reconnaissance, le ma-
rechal lui repondit vivement : Des reconnaissances1 je n'en veux
pas ; elles ne sörvcnt qu'aux gens timidcs, et pour avertir l'ennemi

qu'on arrive; on trouve toujours Tennemi quand on veut. Des

colonnes, la ba'ionnette, l'arme blanche, attaquer, cnfoncer, voila mes

reconnaissances. Affreuse hablerie, quoiqu'en dise Jomini qui, ici,
fait evidemment sa cour aux Russes; car enfin, toujours faut-il savoir
oh attaquer, oh se porter pour enfoncer, et comment le saurait-on si

ce n'est par des reconnaissances Quand un general prend le
commandement d'une armee en campagne, quelles que soient ses qualites, son

premier soin n'est-il pas de chercher ä connaitre, d'une maniere exaete,
Femplacement de ses troupes et celui de Fennemi? Et commenty par-
venir si ce n'est par des reconnaissances — Mais revenons aux
Operations de la campagne en Suisse.

Nous venons de voir quelles etaient les presomptions des Russes

lorsqu'ils se chargerent de defendre les bords de la Limmat. On ne

peut plus s'etonner des lors qu'ils aient prepare leur ruine en rava-
lant, comme marque de pusillanimite, toutes les mesures de prudence
prises par les Autrichiens leurs devanciers.

Instruit des intentions de Suwarow qui comptait beaucoup sur la
Cooperation des troupes portees devant Zürich, Korsakow attachait
un grand prix ä la conservation de ce debouche et avait concentre,
des le commencement de septembre, la moitie de ses troupes en avant
et autour de la ville, dans la valiee de la Limmat; il y transfera meme

son quartier-general et les equipages.
Avant l'epoque fixee pour l'offensive, 5000 hommes de renforts

destines ä Hotze avaient ete detaches du corps de Korsakow. U ne
restait ainsi que peu de troupes pour garder la Limmat et l'Aar, quoique

la conservation de cette partie de la ligne füt d'une importance
majeure, vu qu'on avait dirige' de l'interieur de l'Allemagne sur Schaffhouse

tous les convois de l'armee, ainsi que le corps de Conde et
4000 Bavarois, passes ä la solde de FAngleterre, qui devaient suivre
cette route pour se joindre aux Russes; il etait donc indispensable de

la couvrir.
Le general Duvassow, avec 8 bataillons et 10 escadrons, formait

l'aile droite de l'expedition en occupant un camp pres de Kloster-
Wettingen et un autre plus petit ä Würenlos; 3 bataillons etaient

pres de Kloster-Fahr, sous les ordres du general Markow; des Cosaques

et des chasseurs gardaient le bord et les lies de la Limmat; mais
ni leur nombre, ni leur vigilance n'etaient de nature ä inspirer beaucoup

de confiance.
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Korsakow oublia totalement que la premiere condition de toute

entreprise, est la certitude de pouvoir Fexecuter sans compromettre
sa sürete. En concentrant ses forces sur sa gauche, il degarnit ses

Communications et laissa ä decouvert la ligne qu'il lui importait de

defendre. II s'exposa pendant longtemps aux plus grands dangers en

prenant trois semaines trop tot une attitude offensive; il affaiblit sa

ligne de defense que l'on ne doit abandonner qu'au dernier moment
et lorsqu'on est si pres d'entamer l'ennemi qu'il ne trouve plus moyen
de prevenir le mouvement.

Tandis que Massena pouvait employer la majeure partie de ses

forces ä tenter le passage de la Limmat, Korsakow ne prepara ses

moyens de defense que lä oh les armees n'etaient separees par aucune
barriere naturelle; comme s'il etait impossible de passer une riviere
mal gardee, et comme si les remparts de Zürich n'eussent pas suffi

pour proteger cet important debouche.

Korsakow aurait du, pour donner plus de solidite* ä sa position,
suivre l'exemple des Autrichiens, prendre une position centrale en

avant de la Glatt et tenir ses troupes ä portee de marcher ä la ren-
contre de l'ennemi sur quelque point qu'il eüt voulu traverser la Limmat.

La garnison de Zürich, soutenue par le gros de l'armee, assu-
rait ce poste contre toute insulte, et dans cette attitude, les Russes,
quoique plus faibles que leurs devanciers, auraient pu se maintenir
facilement. Un revers m&me n'entrainait pas des suites trop funestes,

parce que les Russes auraient, de cette maniere, couvert leurs
Communications et leur ligne de retraite, soit qu'ils se dirigeassent sur
Schaffhouse, sur St-Gall ou sur Uznach; les postes de Zürich ainsi

qne la proximite des troupes placees sur la Linth, leur donnaient la
facilite de passer vivement ä l'offensive.

PASSAGE DE LA LIMMAT.

Une reconnaissance exacte de la Limmat avait demontre que le

point de passage le plus favorable etait au-dessus du village de
Dietikon. oh la riviere fait un coude considerable du cöte des Francais.
Ce point presentait au reste des avantages et des inconvenients :

Avantages :

1° La riviere formait un repli dont la convexite se presentant du
cöte des Francais leur procurait Favantage de pouvoir §tre proteges

par les feux croises d'une artillerie nombreuse, pour laquelle un
plateau situe en avant de Nider-Urdorf fournissait une excellente position.

2° La presqu'ile de la rive droite, enfermee par le coude de la
riviere, et oh devaient aborder les premieres troupes, etait assez basse;
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un petit bois en couvrait la partie avancee; ce bois etait occupe par
des postes nombreux; mais ceux-ci une fois repousses ou egorges, le
bois devenait pour les Francais une espece de töte de pont d'oh il
eüt ete difficile de deloger leur infanterie legere.

3° Le lieu designe pour l'emplacement du pont etait couvert par
ce m&me bois et ne pouvait etre vu de la rive opposee.

4° L'ancrage etait bon et le courant de la riviere, tres rapide
partout ailleurs, etait modere par la sinuosite de la riviere.

5° Les hauteurs couvertes de forets et de vignes qui bordent la
rive droite de la Limmat s'en eioignent lä oh eile fait le coude et
forment, pour ainsi dire, la corde de l'arc saillant que decrit la riviere;
il y avait entre ce rideau et le bouquet de bois qui etait ä la pointe
la plus avancee, une prairie decouverte oh l'ennemi avait sonprincipal
poste dans une grande baraque sise entre les deux bois; mais cette

plaine pouvait etre balayee dans tous les sens par le canon des Francais.

Inconvdnients, difficultds a vaincre:
1° Le peu de largeur de la riviere enlevait l'espoir de derober

aux ennemis les preparatifs du passage.
2° Aucun affluent, aucun bras separe de la riviere ne se prötait au

transport des bateaux.

3° Aucune ile touffue ne couvrait la descente des bateaux de leurs

haquets.
4° Le lit de la riviere, trop encaisse sur la rive gauche, empfS-

chait qu'on ne mit facilement les bateaux ä l'eau.

5° On etait oblige de charger les barques sur des voitures pour
les conduire par terre jusqu'au bord de la riviere, et le bruit cause*

par ce travail ne devait pas manquer d'attirer l'attention de l'ennemi.
On sait assez combien sont embarrassants les convois d'equipages de

ponts et combien ils sont difficiles ä mouvoir, pour se representer
aussi combien il eüt ete dangereux d'amener ces equipages jusqu'au
bord de l'eau pour y etre decharges; la precipitation, si naturelle en

pareil cas, jointe au feu de l'ennemi, n'aurait pas manque de jeter une
affreuse confusion dans des attelages si nombreux, composes pour la
plus grande partie de chevaux de requisition conduits par des gens
du pays. Quelqu'ordre et quelque activite qu'on y eüt mis, on ne
serait parvenu ä decharger simultanement qu'un petit nombre des

bateaux de l'avant-garde; consequemment il eüt fallu que les premiers
decharges attendissent les autres, ou, ce qui eüt ete encore pire, que
les troupes passassent partiellement et par petites portions. Qu'on es-
time ensuite le temps pendant lequel la rive eüt 4t4 embarrassee de

chariots, de chevaux, de charretiers, avant que les troupes eussent pu
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s'erabarquer, et l'on conviendra que ces retards et ces embarras eussent

donne ä l'ennemi tout le temps necessaire pour mettre hors de

service, par son feu, une grande partie des barques et des agres, et

pour faire avancer ses reserves, prendre ses dispositions de defense;
des lors il etait bien evident que, quels que fussent d'ailleurs la valeur
des troupes, et Ie sang-froid de leurs chefs, le succes d'une teile entreprise

devenait tout au moins douteux. Nous verrons bientöt ä quels

moyens on eut recours pour vaincre de pareils obstacles.

6° Enfin, Dietikon etait trop rapproche de Zürich; si Korsakow
n'etait pas contenu dans sa position, ou si le passage ne s'effectuait

pas avec assez de promptitude pour que les Francais gagnassent les
Communications des Russes avant que ceux-ci pussent atteindre celles
des Francais, dans ces deux cas le general russe pouvait, en partant
de Zürich, se porter sur les derrieres des Francais pendant qu'ils ope-
raient le passage.

7° A ces difficultes occasionnees par la localite choisie pour point
de passage, s'en joignaient d'autres resultant de la topographie generale

du pays et de la position oh se trouvait l'armee :

Tous les bateaux qui etaient ä la disposition des Francais etaient
reunis ä Brugg; or les ponts de Baden et de Wettingen sur la Limmat
etaient detruits et il n'y avait plus de Communications directes par
terre entre Brugg et Dietikon. Pour conduire les barques dans ce dernier

lieu, il fallait les mener ä Bremgarten, sur la Reuss, traverser les

rues etroites et tortueuses de cette ville, son pont tres resserre, fran-
chir ensuite la chaine des collines et des ravins qui separent la Reuss

de la Limmat, et cela par un mauvais chemin de montagne tres etroit,
encaisse, detrempe par les pluies d'un ete tres hnmide. Aussi ce ne
fut qu'en s'y prenant plusieurs jours ä l'avance que le transport püt
etre opere f)our le moment opportun.

Quoiqu'il en soit, on pouvait se flatter de surmonter ces difficultes

; d'ailleurs on ne trouvait sur aucun autre point les avantages of-
ferts par celui-ci. Dietikon fut donc choisi pour point de passage.

Massena avait fait venir de Strasbourg, apres l'evacuation de

Zürich, un equipage de pont de 30 bateaux d'artillerie, munis de leurs

agres; c'etait tout ce qu'il avait pu se procurer. De ces 30 bateaux,
4 avaient ete brüies ä Dettingen par les Autrichiens, le 1 7 aoüt; 10
autres etaient employes sur la Reuss pour remplacer le bac de

Windisch, pont necessaire aux mouvements des troupes qui auraient ete

trop lents par le bac et qui, etant en vue de l'ennemi, ne pouvait etre
enleve sans qu'il ne s'en apercüt et n'en concüt des soupcons. Les 16
autres etaient employes ä un pont construit sur la Reuss ä Rothen-

wyl; ce pont avait dejä ete leve le 30 aoüt et conduit par eau äWin-
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disch pour le passage de la Limmat projete pour ce jour lä; il avait
ete ramene ä Rothenwyl par ordre du general en chef, afin de trom-

per l'ennemi. C'etait de ce pont qu'on voulait se servir pour en
construire un sur la Limmat ä Dietikon oh il fallait le faire arriver en passant

par Bremgarten.
Quant aux moyens de debarquement, apres avoir explore les lacs

de Zug et de Neuchätel, le genie parvint ä reunir 3 7 barques de toute

espece, dont les plus grandes pouvaient contenir 40 ä 45 hommes

armes, et les plus petites 20. Ces barques furent amenees par 3 con-
vois successifs et dechargees derriere Dietikon, ä Fabri des regards
de l'ennemi, derriere un bouquet de bois, ä un kilometre ä peu pres
du point de passage; lä on s'empressa de Sparer les avaries causees

par le transport.
Les chevaux de l'artillerie de la division Menard conduisaient les

convois de Brugg ä Bremgarten; lä ils etaient releves par ceux de la
division Lorges qui leur faisaient franchir la montagne. Les convois,
dit Dedon, arrivaient, sans £tre apercus de la rive droite, jusque
derriere un bouquet de grands sapins situe sur une eminence ä la droite
du village, oh ils restaient jusqu'ä la nuit. On les conduisait alors plus

pres du village oh les barques etaient dechargees derriere des haies,
ä Fabri d'un petit camp francais; les haquets etaient aussitöt renvoye"s
ä Brugg par un convoi subsequent. Au dire de Dedon, cette Operation
ne dura pas moins d'une quinzaine de jours.

Les pontons de Rothenwyl durent rester en place jusqu'au moment

precis fixe pour l'attaque, afin de ne pas eveiller 1'attention de

l'ennemi. Le 23 septembre, le general Dedon recut l'ordre de les enlever,

ce qu'il fit dans la nuit du 23 au 24, qui fut employee avec la
plus grande activite ä replier le pont, ä le descendre par eau jusqu'ä
Bremgarten, ä le tirer ä terre, le charger sur des voitures et Ie con-
duire ä Dietikon ä travers la montagne. Le 24, ä l'entree de la nuit,
le convoi arrivait ä Dietikon; il etait compose d'une nacelle et de 16
bateaux d'arsenal montes sur leurs haquets et conduits par les

chevaux du parc d'artillerie de la division Lorges, et d'une soixantaine
de voitures agricoles de requisition, la plupart atteiees de beeufs et

portant les differents agres. Le convoi etait organise de maniere ä ce

que, ä la suite de chaque section de 2 bateaux, marchaient tous les

objets necessaires pour les monter. Independamment de la compagnie
des pontonniers qui y etait affectee, on y avait Joint quelques
hussards pour faire suivre les voitures agricoles et pour veiller ä ce qu'au-
eun ne restät en arriere.

Massena destina au passage toute la division Lorges et une partie
de celle de Menard; le reste de celle-ci devait occuper l'ennemi par
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des demonstrations ä Vogelsand oh, depuis quelques jours, on avait
rassembie des bateaux et fait des preparatifs ostensibles pour donner
le change aux Russes.

La division Mortier eut ordre de retenir l'ennemi devant Zürich en

Fattaquant le m§me jour ä Wollishoffen; il avait ordre de diriger ses

obus sur la ville.
Klein, avec la reserve, devait couvrir le chemin d'Altstetten.
Soult devait passer la Linth ä Bilten et empecher les Autrichiens

d'aller au secours des Russes avant la fin de Foperation.
Le jour de l'attaque avait d'abord ete fixe au 26 septembre; mais

les nouvelles que Massena recut du St-Gothard le forcerent d'avancer
l'affaire d'un jour; tous les preparatifs durent donc ötre acheves pour
la nuit du 24 au 25 septembre.

Le 24 au soir les Russes n'avaient aucun soupcon de l'entreprise.
Lorsque la nuit fut close le general du genie Dedon, aide par ceux
des pontonniers qui etaient dejä sur place, fit charger sur les epaules
des soldats de 4 compagnies de la 37e et d'un bataillon de la 97e,
et porter en silence jusqu'au rivage, toutes les barques destinees au

passage et au transbordement des troupes; ces barques furent rangees
sur le rivage, pour ainsi dire, en biitaille. On en forma trois divisions
distinctes mais rapprochees les une des autres :

Sur la droite, ä la division superieure, on avait reuni les bateaux
les plus petits et les plus legers; c'etait cette division qui devait passer
ses premieres troupes destinees ä surprendre les Russes et ä faciliter
l'embarquement et le passage des divisions du centre et de la gauche;
etant plus petits ils devaient ötre lances ä l'eau avec plus de. facilitö
et §tre plus tot chargös de troupes.

Au centre, les bateaux les plus lourds et les moins maniables.

A la division infdrieurc, ä gauche, etaient places les bateaux

moyens, destinee ä aborder une ile formee par un petit bras de la

Limmat, oh les Russes avaient des postes qui battaient ä revers le

point d'attaque.
Les pontonniers avaient egalement ete partages, comme les

bateaux, en 3 divisions et distribues ä Favance de maniere ä ce que
chacun connüt le bateau auquel il etait affecte.

Le partage des barques etant acheve, apres avoir examine si
chacune etait munie des agres et cordages necessaires, le chef du genie
ordonna aux pontonniers de se coucher derriere leurs bateaux respec-
tifs, leurs rames ä la main, et d'y rester dans le plus grand silence

jus qu'ä ce qu'on donnät le signal de l'attaque.
Ces travaux preparatoires, si penibles, si difficiles ä executer dans

l'obscurite avec le silence necessaire pour n'ötre pas trahi, surtout sur



— 255 —

un terrain raboteux, glissant et coupe de plusieurs fosses, furent ter-
niines ä minuit, sans que l'ennemi parüt s'en ötre apercu. Les troupes
des 37e et 97e retournerent ä leur camp pour prendre les armes; elles
furent remplacees aupres du commandant du genie par la Legion
helvetique, commandee pour aider les pontonniers ä construire le pont.
Quelques pelotons de sapeurs munis d'outils de pionniers furent dis-
tribues sur les divers points d'embarquement; ils devaient pratiquer
des rampes pour faciliter l'action de lancer les bateaux, attendu que
la riviere etant un peu encaissee, le rivage se trouvait eieve de 7 ä 8

pieds au-dessus du niveau de l'eau.
Le chef d'escadron Foy, commandant l'artillerie de la division

Lorges, avait ete charge de disposer et de placer celle qu'on avait
destinee ä proteger le passage. A droite, il en avait garni le petit
plateau en avant de Nider-Urdorf qui prenait des revers sur la gauche
de l'ennemi, balayait la plaine entre les deux bois et erapechait que
les Russes, une fois chasses de la pointe de la presqu'lle, ne pussent

y revenir pour inquieter les travaux du pont. II en avait place egalement

au-dessus de Dietikon, dans le repliinferieur de la riviere; celle-
ci pouvait porter sur le camp ennemi, prendre des revers sur sa droite
et croiser son feu avec celle du plateau d'Urdorf; comme le camp
russe etait en partie masque par le bois et qu'il dominaii; la position
des Francais, c'est lä qu'on avait de preference place les obusiers,
afin de fouiller le bois et d'atteindre le camp par ricochet. — Entre
ces deux emplacements prineipaux, Foy avait distribue quelques pieces
vers le point de passage ä la sortie du village; il avait en outre
reserve quelques pieces d'artillerie legere pour voltiger dans la plaine
du cöte de Schlieren. Vis-ä-vis et au-dessus du village d'Othweil, il
avait etabli uhe batterie de 12 liv. sur une eminence, pres du bord
de la riviere; cette batterie avait pour objet d'intercepter le chemin
de W ürenlos ä Zürich (rive droite), dans un endroit oh la pente
rapide de la montagne s'approchant de la riviere, ne laisse d'autre
debouche que la grande route, ce defiie etant le seul passage que pussent

prendre les troupes du camp de Würenlos pour se porter au
secours de celui de Winingen. Cet endroit se fait remarquer sur le
terrain par une maison isoiee qui s'apercoit de tres loin et qui est
situee surla route entre Würenlos et Othweil; au-dessous de cette maison

est une pente fort roide, couverte de vignes, qui vient se perdre
au bord de la riviere.

L'artillerie s'etait rendue sur le terrain et avait pris ses positions,
avant l'attaque,!dans;le plus grand silence et avec un ordre parfait,
au point qu'elle ne fut pas entendue, non seulement des Russes, mais

möme des troupes francaises rangees en bataille sur la rive gauche.



— 256 —

De son cöte, l'infanterie de l'avant-garde, toute bouillante d'ardeur,
se trouvait en bataille ä 50 pas du rivage, bien avant l'instant fixe,
et eile y etait arrivee, comme l'artillerie, sans se faire remarquer.

Comme les avant-postes russes sur la rive gauche en face d'Altstetten

n'etaient pas eioignes de plus d'une lieue de Dietikon, les Francais

pouvaient craindre que pendant qu'ils seraient occupes du

passage, ces troupes ne fissent un effort et ne s'avancassent pour les

prendre ä dos entre deux feux. C'etait ä s'opposer ä cette manceuvre
et ä contenir l'ennemi que la reserve, aux ordres de Klein, etait des-

tinee; eile etait composee de grenadiers et d'un gros corps de cavalerie.

Pour remplir son but, eile fut placee dans la plaine entre
Dietikon et Schlieren.

Toutes ces dispositions nocturnes ayant ete faites avec infiniment
d'ordre et de precision, chacun etant ä son poste et la pointe du cre-
puscule approchant, le signal de l'attaque fut donne.

Suivant l'ordre, les plus petits bateaux sont aussitöt jetes ä l'eau
et se chargent de troupes. Malheureusement il n'y avait pas assez de

fond, ensorte que, charge de troupes, ils s'engraverent, ce qui retarda
de quelques minutes le depart de cette petite flottille. Les Francais
entendirent d'abord des cris partis des postes russes oh il se faisait
quelque mouvement; bientöt partit leur premiere decharge de

mousqueterie dont le feu s'etendit immediatement sur toute la ligne. H
etait alors 4 3/4 heures.

Aussitöt les cris en avant se firent entendre de toutes parts et les

autres barques furent trainees sur le rivage et precipitees dans la
riviere par l'infanterie qui etait en bataille, pröte ä s'embarquer. La
mise ä l'eau de ces barques eut lieu si prompteinent que les sapeurs,
qui devaient faciliter cette Operation en pratiquant des rampes sur la
berge, n'eurent pas le temps de donner leur premier coup de pioche.
Du reste toute cette Operation, ainsi que celle du passage des

premieres troupes, se firent avec une teile ceierite qu'il n'y avait pas
encore 3 minutes que les premiers coups de fusil avaient ete tirös, que
dejä il ne restait plus une seule barque ä la rive gauche et que 600
hommes etaient jetes ä la rive droite aux cris de vive la Rdpublique,
et cela, malgre la rapidite du courant.

(A suivre.)
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